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La Pentecôte 
 

La grande journée qui consomme l’œuvre divine sur la race humaine a lui enfin sur le monde. « Les 
jours de la Pentecôte, comme parle saint Luc, sont accomplis » (Act. 2, 1). Depuis la Pâque, nous avons vu 
se dérouler sept semaines ; voici le jour qui fait suite et amène le nombre mystérieux de cinquante. Ce 
jour est le Dimanche, consacré par les augustes souvenirs de la création de la lumière et de la 
résurrection du Christ ; son dernier caractère lui va être imposé, et par lui nous allons recevoir « la 
plénitude de Dieu ». 

Sous le règne des figures, le Seigneur marqua déjà la gloire future du cinquantième jour. Israël avait 
opéré, sous les auspices de l’agneau de la Pâque, son passage à travers les eaux de la mer Rouge. Sept 
semaines s’écoulèrent dans ce désert qui devait conduire à la terre promise, et le jour qui suivit les sept 
semaines fut celui où l’alliance fut scellée entre Dieu et son peuple. La Pentecôte (le cinquantième jour) 
fut marquée par la promulgation des dix préceptes de la loi divine, et ce grand souvenir resta dans Israël 
avec la commémoration annuelle d’un tel événement. Mais ainsi. que la Pâque, la Pentecôte était 
prophétique : il devait y avoir une seconde Pentecôte pour tous les peuples, de même qu’une seconde 
Pâque pour le rachat du genre humain. Au Fils de Dieu, vainqueur de la mort, la Pâque avec tous ses 
triomphes ; à l’Esprit-Saint, la Pentecôte, qui le voit entrer comme législateur dans le monde place 
désormais sous sa loi. 

Mais quelle dissemblance entre les deux Pentecôtes ! La première sur les rochers sauvages de 
l’Arabie, au milieu des éclairs et des tonnerres, intimant une loi gravée sur des tables de pierre ; la 
seconde en Jérusalem, sur laquelle la malédiction n’a pas éclaté encore, parce qu’elle contient dans son 
sein jusqu’à cette heure les prémices du peuple nouveau sur lequel doit s’exercer l’empire de l’Esprit 
d’amour. En cette seconde Pentecôte, le ciel ne s’assombrit pas, on n’entend pas le roulement de la 
foudre ; les cœurs des hommes ne sont pas glacés d’effroi comme autour du Sinaï ; ils battent sous 
l’impression du repentir et de la reconnaissance. Un feu divin s’est emparé d’eux, et ce feu embrasera la 
terre entière. Jésus avait dit : « Je suis venu apporter le feu sur la terre, et quel est mon vœu, sinon de le 
voir s’éprendre ? » (Luc. 12, 49). L’heure est venue, et celui qui en Dieu est l’Amour, la flamme éternelle 
et incréée, descend du ciel pour remplir l’intention miséricordieuse de l’Emmanuel. 

En ce moment où le recueillement plane sur le Cénacle tout entier, Jérusalem est remplie de pèlerins 
accourus de toutes les régions de la gentilité, et quelque chose d’inconnu se remue au fond du cœur de 
ces hommes. Ce sont des Juifs venus pour les fêtes de la Pâque .et de la Pentecôte de tous les lieux où 
Israël est allé établir ses synagogues. L’Asie, l’Afrique, Rome elle-même, ont fourni leur contingent. Mêlés 
à ces Juifs de pure race, on aperçoit des gentils qu’un mouvement de piété a portés à embrasser la loi de 
Moïse et ses pratiques : on les appelle Prosélytes. Cette population mobile qui doit se disperser sous peu 
de jours, et que le seul désir d’accomplir la loi a rassemblée dans Jérusalem, représente, par la diversité 
des langages, la confusion de Babel ; mais ceux qui la composent sont moins influencés que les habitants 
de la Judée par l’orgueil et les préjugés. Arrivés d’hier, ils n’ont pas, comme ces derniers, connu et 
repoussé le Messie, ni blasphémé ses œuvres qui rendaient témoignage de lui. S’ils ont crié devant Pilate 
avec les autres Juifs pour demander que le Juste fût crucifié, c’est qu’ils étaient entraînés par l’ascendant 
des prêtres et des magistrats de cette Jérusalem vers laquelle leur piété et leur docilité à la loi-les avaient 
amenés. 

Mais l’heure est venue, l’heure de Tierce, l’heure prédestinée de toute éternité, et le .dessein des trois 
divines personnes conçu et arrêté avant tous les temps se déclare et s’accomplit. De même que le Père, 
sur l’heure de minuit, envoya en ce monde pour y prendre chair au sein de Marie, son propre Fils qu’il 
engendre éternellement : ainsi, le Père et le Fils envoient à cette heure de Tierce sur la terre l’Esprit-
Saint qui procède de tous deux, pour y remplir jusqu’à la fin des temps la mission de former l’Église 
épouse et empire du Christ, de l’assister, de la maintenir, de sauver et de sanctifier les âmes. 



Soudain un vent violent qui venait du ciel se fait entendre ; il mugit au dehors et remplit le Cénacle 
de son souffle puissant. Au dehors il convoque autour de l’auguste édifice que porte la montagne de Sion 
une foule d’habitants de Jérusalem et d’étrangers ; au dedans il ébranle tout, il soulève les cent vingt 
disciples du Sauveur, et montre, que rien ne lui résiste. Jésus avait dit de lui : « C’est un vent qui souffle 
où il veut, et vous entendez retentir sa voix » (Jo. 3, 8) ; puissance invisible qui creuse jusqu’aux abîmes 
dans les profondeurs de la mer, et lance les vagues jusqu’aux nues. Désormais ce vent parcourra la terre 
en tous sens, et rien ne pourra l’arrêter dans son domaine. 

Cependant l’assemblée sainte qui était assise tout entière dans l’extase de l’attente, a conservé la 
même attitude. Passive sous l’effort du divin envoyé, elle s’abandonne à lui. Mais le souffle n’a été qu’une 
préparation pour le dedans du. Cénacle, en même temps qu’il est un appel pour le dehors. Tout à coup 
une pluie silencieuse se répand dans l’intérieur de l’édifice ; pluie de feu, dit la sainte Église, « qui éclaire 
sans brûler, qui luit sans consumer » (Répons du Jeudi de la Pentecôte) ; des flocons enflammés ayant la 
forme de langues, viennent se poser sur la tête de chacun des cent vingt disciples. C’est l’Esprit divin qui 
prend possession de l’assemblée dans chacun de ses membres. L’Église n’est plus seulement en Marie ; 
elle est aussi dans les cent vingt disciples. Tous sont maintenant à l’Esprit qui est descendu sur eux ; son 
règne est ouvert, il est déclaré, et de nouvelles conquêtes se préparent. 

Mais admirons le symbole sous lequel une si divine révolution s’opère. Celui ‘qui naguère se montra 
au Jourdain sous la forme gracieuse d’une colombe, apparaît aujourd’hui sous celle du feu. Dans 
l’essence divine il est amour ; or, l’amour n’est pas tout entier dans la douceur et la tendresse ; il est 
ardent comme le feu. Maintenant donc que le monde est livré à l’Esprit-Saint, il faut qu’il brûle, et 
l’incendie ne s’arrêtera plus. Et pourquoi cette forme de langues ? sinon parce que la parole sera le 
moyen par lequel se propagera le divin incendie. Ces cent vingt disciples n’auront qu’à parler du Fils de 
Dieu fait homme et rédempteur de tous, de l’Esprit-Saint qui renouvelle les âmes, du Père céleste qui les 
aime et les adopte : leur parole sera accueillie d’un grand nombre. Tous ceux qui l’auront reçue seront 
unis dans une même foi, et l’ensemble qu’ils formeront s’appellera l’Église catholique, universelle, 
répandue en tous les temps et en tous les lieux. Le Seigneur Jésus avait dit : « Allez, enseignez toutes les 
nations » ; l’Esprit divin apporte du ciel sur la terre et la langue qui fera retentir cette parole, et l’amour 
de Dieu et des hommes qui l’inspirera. Cette langue et cet amour se sont arrêtés sur ces hommes, et par 
le secours de l’Esprit divin, ces hommes les transmettront à d’autres jusqu’à la fin des siècles. 

Un obstacle cependant semble se dresser à l’encontre d’une telle mission. Depuis Babel, le langage 
humain est divisé, et la parole ne circule pas d’un peuple à l’autre. Comment donc la parole pourra-t-elle 
être l’instrument de la conquête de tant de nations, et réunir en une seule famille tant de races qui 
s’ignorent ? Ne craignez pas : le tout-puissant Esprit y a pourvu. Dans l’ivresse sacrée qu’il inspire aux 
cent vingt disciples, il leur a conféré le don d’entendre toutes langues et de se faire entendre eux-mêmes 
en toute langue. A l’instant même, dans un transport sublime, ils s’essayent à parler tous les idiomes de 
la terre, et leur langue, comme leur oreille, se prête non seulement sans effort, mais avec délices, à cette 
plénitude de la parole qui va rétablir la communion des hommes entre eux. L’Esprit d’amour a fait cesser 
en un moment la séparation de Babel, et la fraternité, première reparaît dans l’unité du langage. 

(…) 

Nos yeux tout d’abord cherchent respectueusement Marie, Marie plus que jamais « pleine de grâce ». 
Il eût semblé qu’après les dons immenses qui lui furent prodigués dans sa conception immaculée, après 
les trésors de sainteté que versa en elle la présence du Verbe incarné durant les neuf mois qu’elle le 
posséda dans son sein, après les secours spéciaux qu’elle reçut pour agir et souffrir en union avec son 
fils dans l’œuvre de la Rédemption, après les faveurs dont Jésus la combla au milieu des splendeurs de 
la résurrection ; le Ciel avait épuisé la mesure des dons qu’il avait à répandre sur une simple créature, si 
élevée qu’elle pût être dans le plan éternel. Il n’en est pas ainsi. Une nouvelle mission s’ouvre pour 
Marie : à cette heure, la sainte Église est enfantée par elle ; Marie vient de mettre au jour l’Épouse de son 
Fils, et de nouveaux devoirs l’appellent. Jésus est monté seul dans les cieux ; il l’a laissée sur la terre ; 
afin qu’elle prodigue à son tendre fruit ses soins maternels. Qu’elle est touchante, mais aussi qu’elle est 
glorieuse cette enfance de notre Église bien-aimée, reçue dans les bras de Marie, allaitée par elle, 
soutenue de son appui dès les premiers pas de sa carrière en ce monde ! Il faut donc à la nouvelle Eve, à 
la véritable « Mère des vivants », un surcroît, de grâces pour répondre à une telle mission : aussi est-elle 
l’objet premier des faveurs de l’Esprit-Saint. Il la féconda autrefois pour être la mère du Fils de Dieu ; en 
ce moment il forme en elle la mère des chrétiens. « Le fleuve de la grâce, comme parle le Roi-prophète, 
submerge de ses eaux cette Cité de Dieu qui les reçoit avec délices » (Ps. 45) ; l’Esprit d’amour accomplit à 
ce moment l’oracle divin du Rédempteur mourant sur la croix. Il avait, dit, en désignant l’homme : 



« Femme, voilà votre fils » ; l’heure est arrivée, et Marie a reçu avec une plénitude merveilleuse cette 
grâce maternelle qu’elle commence à appliquer dès aujourd’hui, et qui l’accompagnera jusque sur son 
trône de reine, lorsqu’enfin la sainte Église ayant pris un accroissement suffisant, sa céleste nourrice 
pourra quitter la terre, monter aux cieux et ceindre le diadème qui l’attend. 

Contemplons cette nouvelle beauté qui éclate dans les traits de celle en qui le Seigneur vient de 
déclarer une seconde maternité : cette beauté est le chef-d’œuvre de l’Esprit-Saint en cette journée. Un 
feu divin transporte Marie, un amour nouveau s’est allumé dans son cœur ; elle est tout entière à cette 
autre mission pour laquelle elle avait été laissée ici-bas. La grâce apostolique est descendue en elle. La 
langue de feu qu’elle a reçue ne parlera pas dans les prédications publiques ; mais elle parlera aux 
Apôtres, les dirigera, les consolera dans leurs labeurs. Elle s’énoncera, cette langue bénie, avec autant 
de douceur que de force, à l’oreille des fidèles qui sentiront l’attraction vers celle en qui le Seigneur a 
fait l’essai de toutes ses merveilles. Comme un lait généreux, la parole irrésistible de cette mère, 
universelle donnera aux premiers enfants de l’Église la vigueur qui les fera triompher des assauts de 
l’enfer ; et c’est en partant d’auprès d’elle qu’Etienne ira ouvrir la noble carrière des martyrs. 

Regardons maintenant le collège apostolique. Ces hommes que quarante jours de relations avec leur 
Maître ressuscité avaient relevés, et que nous trouvions déjà si différents d’eux-mêmes, que sont-ils 
devenus depuis l’instant où l’Esprit divin les .a saisis ? Ne sentez-vous pas qu’ils sont transformés, qu’un 
feu divin éclate dans leur poitrine, et que dans un moment ils vont s’élancer à la conquête du monde ? 
Tout ce que le Maître leur avait annoncé est accompli en eux ; et c’est véritablement la Vertu d’en haut 
qui est descendue pour les armer au combat. Où sont-ils ceux qui tremblaient devant les ennemis de 
Jésus, ceux qui doutaient de sa résurrection ? La vérité que le Maître leur a enseignée brille aux regards 
de leur intelligence ; ils voient tout, ils comprennent tout. L’Esprit-Saint leur a infus le don de la foi dans 
un degré sublime, et leur cœur brûle du désir de répandre au plus tôt cette foi dans le monde entier. 
Loin de craindre désormais, ils n’aspirent qu’à affronter tous les périls, en prêchant, comme Jésus le leur 
a commandé, à toutes les nations son nom et sa gloire. 

Contemplez Pierre. Vous le reconnaissez aisément à cette majesté douce que tempère une ineffable 
humilité. Hier son aspect était imposant mais tranquille ; aujourd’hui, sans rien perdre de leur dignité, 
ses traits ont pris une expression d’enthousiasme que nul n’avait encore vue en lui. L’Esprit divin s’est 
emparé puissamment du Vicaire de Jésus ; car Pierre est le prince de la parole et le maître de la doctrine. 
Près de Pierre, c’est André son frère aîné, qui conçoit en ce moment cette passion ardente pour la croix 
qui sera son type à jamais glorieux ; c’est Jean dont les traits semblaient naguère ne respirer que la 
douceur, et qui subitement ont pris l’expression forte et inspirée du prophète de Pathmos ; à ses côtés, 
c’est Jacques son frère, l’autre « fils du tonnerre », se dressant avec toute la vigueur du vaillant chevalier 
qui s’élancera bientôt à la conquête de l’Ibérie. Le second Jacques, celui qui est aimé sous le nom de 
« frère du Seigneur », puise dans la vertu du divin Esprit qui le transporte, un nouveau degré de charme 
et de béatitude. Matthieu est illuminé d’une splendeur qui fait pressentir en lui le premier des écrivains 
du nouveau Testament. Thomas sent en son cœur la foi qu’il a reçue au contact des membres de son 
Maître ressuscité, prendre un accroissement sans mesure : il est prêt à partir pour ses laborieuses 
missions dans l’extrême Orient ; tous, en un mot, sont un hymne vivant à la gloire de l’Esprit tout-
puissant, qui s’annonce avec un tel empire dès les premiers instants de son arrivée. 

Dans un rang inférieur apparaissent les disciples, moins favorisés dans cette visite que les douze 
princes du collège apostolique, mais pénétrés du même feu ; car eux aussi marcheront à la conquête du 
monde et fonderont de nombreuses chrétientés. Le groupe des saintes femmes n’a pas moins ressenti 
que le reste de l’assemblée la descente du Dieu qui s’annonce sous l’emblème du feu. L’amour qui les 
retint au pied de la croix de Jésus et qui lis conduisit les premières à son sépulcre au matin de la Pâque, 
s’est enflammé d’une ardeur nouvelle. La langue de feu s’est arrêtée sur chacune d’elles, et elles seront 
éloquentes à parler de leur Maître aux Juifs et aux gentils. En vain la synagogue expulsera Madeleine et 
ses compagnes ; la Gaule méridionale les écoutera à son tour, et ne sera pas rebelle à leur parole. 

Cependant, la foule des Juifs qui avait entendu le bruit de la tempête annonçant la venue de l’Esprit 
divin, s’est amassée en grand nombre autour du mystérieux Cénacle. Ce même Esprit qui agit au dedans 
avec tant de magnificence, les pousse à faire le siège de cette maison qui contient dans ses murs l’Église 
du Christ dont la naissance vient d’éclater. Leurs clameurs retentissent, et bientôt le zèle apostolique 
qui vient de naître pour ne plus s’éteindre, ne peut plus tenir dans de si étroites limites. En un moment 
l’assemblée inspirée se précipite aux portes du Cénacle, et se met en rapport avec cette multitude avide 
de connaître le nouveau prodige que vient d’opérer le Dieu d’Israël. 



Mais, ô merveille ! la foule composée de toutes les nations, qui s’attendait à entendre le parler 
grossier des Galiléens, est tout à coup saisie de stupeur. Ces Galiléens n’ont fait encore que s’énoncer en 
paroles confuses et inarticulées, et chacun les entend parler dans sa propre langue. Le symbole de l’unité 
apparaît dans toute sa splendeur. L’Église chrétienne est montrée à tous les peuples représentés dans 
cette multitude. Elle sera une, cette Église ; car les barrières que Dieu plaça autrefois, dans sa justice, 
pour isoler les nations, viennent de s’écrouler. Voici les messagers de la foi du Christ ; ils sont prêts, ils 
vont partir, leur parole fera le tour de la terre. 

Dans la foule cependant, quelques hommes, insensibles au prodige, se scandalisent de l’ivresse divine 
dans laquelle ils voient les Apôtres : « Ces hommes, disent-ils, sont pleins de vin. » C’est le langage du 
rationalisme qui veut tout expliquer par des raisons humaines. Et pourtant ces Galiléens prétendus ivres 
abattront à leurs pieds le monde entier, et l’Esprit divin qui est en eux, ils le communiqueront avec’ son 
ivresse à toutes les races du genre humain. Les saints Apôtres sentent que le moment est venu ; il faut 
que la seconde Pentecôte soit proclamée en ce jour anniversaire de la première. Mais dans cette 
proclamation de la loi de miséricorde et d’amour qui vient remplacer la loi de la justice et de la crainte, 
quel sera le Moïse ? L’Emmanuel, avant de monter au ciel, l’avait désigné : c’est Pierre, le fondement de 
l’Église. Il est temps que tout ce peuple le voie et l’entende ; le troupeau va se former, il est temps que le 
pasteur se montre. Écoutons l’Esprit-Saint qui va s’énoncer par son principal organe, en présence de 
cette multitude ravie et silencieuse ; chaque mot que va dire l’Apôtre qui ne parle qu’une seule langue 
est compris de chacun des auditeurs, à quelque idiome, à quelque pays de la terre qu’il appartienne. Un 
tel discours est à lui seul la démonstration de la vérité et de la divinité de la loi nouvelle. 

« Hommes juifs, s’écrie dans la plus haute éloquence le pêcheur du lac de Génézareth, hommes juifs et 
vous tous qui habitez en ce moment Jérusalem, apprenez ceci et prêtez l’oreille à mes paroles. Non, ces 
hommes que vous voyez ne sont pas ivres comme vous l’avez pensé ; car il n’est encore que l’heure de tierce ; 
mais en ce moment s’accomplit ce qu’avait prédit le prophète Joël : « Dans les derniers temps, dit le 
Seigneur, je répandrai mon Esprit, sur toute chair, et vos fils et vos filles prophétiseront, et vos jeunes gens 
seront favorisés de visions, et vos vieillards auront des songes prophétiques. Et dans ces jours, je répandrai 
mon Esprit sur mes serviteurs et sur mes servantes, et ils prophétiseront. » Hommes Israélites, écoutez ceci. 
Vous vous rappelez Jésus de Nazareth, que Dieu même avait accrédité au milieu de vous par les prodiges 
au moyen desquels il opérait par lui, ainsi que vous le savez vous-mêmes. Or, ce Jésus, selon le décret divin 
résolu à l’avance, a été livré à ses ennemis, et vous-mêmes vous l’avez fait mourir par la main des impies. 
Mais Dieu l’a ressuscité, en l’arrachant à l’humiliation du tombeau qui ne pouvait le retenir. David n’avait-
il pas dit de lui : « Ma chair reposera dans l’espérance ; car vous ne permettrez pas, Seigneur, que celui qui 
est votre Saint éprouve la corruption du tombeau » ? Ce n’était pas en son propre nom que David parlait ; 
car il est mort, et son sépulcre est encore sous nos yeux ; mais il annonçait la résurrection du Christ qui, n’a 
point été laissé dans le tombeau, et dont la chair n’a pas connu la corruption. Ce Jésus, Dieu lui-même l’a 
ressuscité, et nous en sommes tous témoins. Élevé à la droite de Dieu, il a, selon la promesse qu’en avait faite 
le Père, répandu sur la terre le Saint-Esprit, ainsi que vous le voyez et l’entendez. Sachez donc, maison 
d’Israël, et sachez-le avec toute certitude, que ce Jésus crucifié, par vous, Dieu en a fait le Seigneur et le 
Christ » (Act. 2). 

Ainsi fut accomplie la promulgation de la loi nouvelle par la bouche du nouveau Moïse. Comment les 
auditeurs n’eussent-ils pas accueilli le don inestimable de cette seconde Pentecôte, qui venait dissiper 
les ombres de l’ancienne et produire au grand jour les divines réalités ? Dieu se révélait, et, comme 
toujours, il le faisait par les miracles. Pierre rappelle les. prodiges de Jésus dont la Synagogue n’a pas 
voulu tenir compte, et qui rendaient témoignage de lui. Il annonce la descente de l’Esprit-Saint, et en 
preuve il allègue le prodige inouï que les auditeurs ont sous les yeux, dans le don des langues départi 
aux habitants du Cénacle. 


